
mente avaient éte'saitis. C'était la défro-
aaal àa l u ruralririi phitanihEopiquc-at 
les armes du Nuremberg, que les costu­
mier- réexpédiaient à Bruxelles. 

c Enfin, i-nose puj» grave, «né dépèche 
-de source officielle annonçait qu'une bande 
de mille, puis de deux aune, quelques-
uns disaient même de trois mille hommes, 
armés de fusils, de piques, d'armes offen­
sives, s'acheminait des environs de Fleu-
rus, vers le Gouffre. Un escadron de 
chasseurs reçut immédiatement ordre de 
pousser une reconnaissance vers Lambu-
sart. L'imagination des nouvellistes ne 
s'arrêtait pas en aussi beau chemin. Tou­
tes les escouades cantonnées dans divers 
établissements devaient marcher sur le 
point menacé. On appréhendait une ren­
contre sanglante dont l'issue devait mettre 
un terme à l'agitation ou lui donner les 
plus vastes proportions. 

« Toute cette affaire se réduisait i bien 
peu de chose. Cette immense colonne d'in­
surgés ne comptait, au plus, que cent 
cinquante personnes, parmi lesquelles 
ty>» /̂.j»np d'enfant*, fille venait, en effet, 
de la direction indiquée et a passé devant 
le charbonnage du Gouffre occupé par 
deux détachements de cavalerie et d'in­
fanterie, l'arme au pied. Le rassemblement 
composé d'individus qui n'étaient pas 
même armés de bâtons, (la plupart se 
promenaient les mains d ns les poches,) 
s'est éloigné à la vue de celte petite gar­
nison. Il s'est même dispersé un instant, 
• M l se reformer dans la drève de Chàte-
baeaa-
r > Delà il s'est rendu au Boubier, égale­
ment occupe par quelques soldats. Les 
meneurs ont demandé la cessation du travail. 
Le trait allait remonter. La chose ne souf-
toaat donc aucune difficulté. On a éié im­
médiatement d'accord. Seulement la troupe 
a arrêté trois individus parmi ceux qui 
Cassaient le pins de tapage Ils ont été 
assenés è la prison cellulaire. Alors le 
gros de la bande s'est éloigné, a traversé 
Chàtelet, suivi d'une multitude de gamins, 
poar se rendre au Carabinier Français. 
Là ont été renouvelées les sommations ha­
bituelles. Le contrôleur a refusé d'ouvrir 
ht barrière, qui a été maintenue par deux 
eu trois employés du charbonnage. Les 
ouvriers du fond remontaient à une heure, 
comme de coutume et nombre d'entre 
eux se disposaieut à recevoir les mutins à 
uoaps d'esettmpes. Mais ces derniers n'ont 
pas franchi la clôture de franc-bois, très 
aisée, d'ailleurs à renverser. 

• Un escadron de chasseurs, informé 
de ce qui se passait, est arrivé, vers une 
heure, devant le charbonnage. Une foule 
dé désœuvrés se trouvaient dans la rue 
Ste-Barbe, attenante au charbonnage. 
Quelques meneurs ont sifflé, hué, lancé 
toute espèce de brocards aux militaires 
qrit les ont laissé dire pendant près d'une 
heure. Mais il y a une fin à tout. L'auto-
rii* civile, dont les remontrances avaient 
été Impuissantes, a ordonné de disperser 
les groupes. La cavalerie a passé au trot. 
Un Individu a reçu une égratignure à la 
tête. Quatre ont été arrêtés et amenés, 
seus bonne escorte, à la prison cellulaire. 
Les autres récalcitrants ont franchi une 
baie vive faisant suite aux maisons et se 
sent réformés en rangs pour se rendre 
aux fosses du Pont-de-Loup. 

• Arrives la,ils n'étaient plus qu'une cin­
quantaine, mais les gamins leur faisaient 
cértége. De ce nombre, cinq ou six, lout 
au plus, péroraient et demandaient à ce 
que te travail fût suspendu incontinent. 
C'était, comme partout, l'heure de cesser. 
Le trait fut remonté. Les tapageurs pro­
mirant de revenir..lundi, sans faute, pour 
faire suspendre les travaux. Us. trouveront 
à qui parler; les établissements ayant ete 
occupes sur l'heure, par deux compagnies 
d e ligae. Quant n t'attroupoment, réduit 
à sa plus simple expression,il s'en retourna 
coffrme il était venu, sans avoir commis 
la moindre voie de fait. Voilà à quoi se 
réduit la fabre.de l'émeute devenûelégion. > 

* Dimanche, midi. — Aucun, incident 
nouveau ne s'est produit. La situation est 
raiëhtènte. » 

— tTihastaroy, i 8 ras», 7 h i\9 soir. 
Je viens de parcourir de nouveau la 

contrée. . , - .. 
Il y a de l'agitation partout, mais de 

faits vraiment fâcheux nulle part. Les 
énieutiers se sont bornés a parcourir te 
pays, en arrêtant les travaux dans tous les 
charbonnages. 

Les troupes sillonnent toutes les roules. 
Le bruit qu'une émeute aurait éclaté 

à Baulet n'est pas confirmé, ou du moins 
les faits sont réduits à des proportious à 
peu près insignifiantes. 

Charleroy, 2* mars, 9 h. soir 
Des troubles sérieux ont éclaté aujour­

d'hui a Chàtelet au charbonnage du Ca­
rabinier. 

Un escadron de chasseurs commandé 
par le comte de Fiequelmont est parti à 
trois heures de Charleroi. 

Cet eacadron accompagné de gendar­
mes, a exécuté deux charges de cavalerie. 

Il y a eu quelques blesses. 
Un certain nombre de meneurs ont été 

arrêtés et conduits à Charleroi. 

Charleroy, 29 mars, 2 h. après-midi. 
Une proclamation, affichée dans toutes 

les communes du bassin houiller, interdit 
les attroupements de plus de 15 personnes. 

On écrit de Bruxelles à la date de di­
manche : 

« Hier après-midi (samedi), la situation 
des charbonnages inpirait de nouvelles 
inquiétudes. Il y a même eu des rencon­
tres entre les émeutiers et la troupe ; à 
Chàtelet notamment, au charbonnage du 
Carabinier, un escadron de chasseurs a 
dû exécuter des charges, oui cependant 
n'ont pas eu de suites sanglantes. 

« Ces nouvelles, arrivées à Bruxelles, 
jetèrent l'anxiié dans les régions officielles. 
Le régiment des guides du roi reçut l'or­
dre de monter à cheval et se tint prêt à 
partir pour Charleroi ; mais l'ordre de 
départ n'a pas dû être donné. 

< Le roi devait se rendre, le lendemain, 
à Gand. avec sa famille et les ministres, 
pour visiter l'exposition horticole. Pendant 
un moment, celte excursion a été eontre-
roandée ; mais bientôt les craintes se sont 
dissipées, et on a appris que le calme se 
maintenait dans les bassins de Charleroi 
et de la basse Sambre. 

< Samedi soir , les ministres se sont 
réunis en conseil, et il a élé décidé que 
des circulaires seraient immédiatement 
ennoyées dans la province de Hainaut. Le 
ministre de l'iniérieur, M. Pirmez, est 
représentant de Charleroi et appartient à 
une famille d'exploitanlsdecharbonnages. 
Il a donc été chargé de rédiger ces ins­
tructions, lui qui connaît le mieux les 
besoins et les dispositions des populations 
de ce bassin M. Pirmez a passé toute là 
nuit pour élaborer ces instructions, qui 
ont pour but de recommander aux ou­
vriers le calme, aux patron- la conciliation 
et aux autorités une constante fermeté, 
jointe à une grande modération. Elles 
ont éle expédiées dimanche malin à cinq 
heures. 

c La nuit du samedi au dimanche a élé 
paisible. L'inquiétude persistait, cepen­
dant, à cause du jour de repos, qui devait 
donner à tous les ouvriers la libre dispo­
sition de leur temps. En ellet, dans la 
matinée, de grands rassemblements de 
travailleurs ont élé signalés, mais ils ont 
conservé une attitude pacifique. 

f Sur ces nouvelles, la famille royale 
et plusieurs ministres sont partis pour 
Gand. Cependant, on n'est pas lout à fait 
assuré pour la soirée et pour le lundi. 

• L'industrieuse eontrée qui , depuis 
jeudi, a été le théâtre des désordres, pré­
sente un aspect fort triste. Partout, des 
patrouilles, des postes militaires. C'est 
un vaste camp, en un mot. 

• Quelques charbonnages ont cepen­
dant été préservés Je toute attaque, soit 
par la réputation de bonté paternelle dont 
jouissent leurs propriétaires, soit le cou-
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rage avec lequel ils ont été défendus. A 
cet égard, il fait citer la mâle énergie 
dont a fait preuve la fille du directeur du 
charbonnage d» Hasard. Un colonne de 
50O émeutiers se diiigeait vers ce char 
bonnageen l'absence du directeur et de 
la plupart des chefs de travaux. La cou­
rageuse jeune il le n'hésita pas à aller au-
devant des ouvriers et leur adressa des 
paro'es si siicéres et si feTmes qu'ils 
s'absiinrent ntn-seulement de détruire les 
machines, comme ils en annonçaient l'in­
tention, nais nème d'entrer dans le char­
bonnage, Elle les éloigna tout à fait en 
leur payant quelques tonneaux de bière, 
et ils se relirérent aux cris de : Vive Mlle 
Gérard ! > 

CORRISPOXDA ACE PARISIENNE 
Mwsieur le Directeur du Journal 

de Roubaix, 

Paris, 30 mars. 
Il n'y a plus de doute possible aujour­

d'hui : l'dée d'un nouvel appel au peuple 
a élé écartée ; il n'y aura pas de dissolu­
tion de a Chambre, dp moins, quant à 
présent. En revanche, on parle encore 
avec une certaine insistance d'un mani­
feste de lEmpereur, relativement aux af­
faires iilcrieures et extérieures, que pu­
blierait prochainement le Moniteur. C'est 
un brui qui se reproduit pour la dixième 
fois depjis le commencement de l'année. 
La prenière ligne de ce document n'est 
peut-êtr pas écrite ; il n'a peut-être 
existé qis dans l'imagination de quelques 
bavards,et pourtant il y a des gens qui 
prétendevt savoir ce qu'il contiendra. 
Ainsi, ausujet de la politique extérieure, 
il serait très-pacifique, mais avec une 
nuance ce fermeté qui serait un avertis­
sement lirect adressé à nos voisins de 
n'avoir (lus à attendre de nous ni com­
plaisance ni concession. Et quant à l'in­
térieur, 1 formulerait un appel pressant à 
tous les onservateurs et affirmerait que le 
gonvernonent est assez fort pour ne pas 
redouter l'application des réformes ré-
cemmeit octroyées. Qu'y a t-il de vrai 
dans lots ces commérages? C'est ce que 
nous sa rons bientôt. 

Le Cuiseil des minisires et le Conseil 
privé se sont réunis ce matin aux Tuile­
ries sous la présidence Ce l'Empereur. La 
Pairie enannençant le fait hier soir disait 
qu'il sigissait d'une détermination à 
prendre au sijet des élections. Je crois 
que, à cet égard, les informations de 
Y Etendad socl plus exactes, et que com­
me je vous le dis en commençant, la 
Chambn ira jusqu'au terme de sa ses­
sion. L'Impereur aurait même exprimé à 
ce sujet a résolution formelle. 

Si je oiên rapporte aux renseignements 
qui me prviennenl à la dernière heure, 
la questici de dissolution élanl résolue, 
c'est pou'un autre motif que les mem­
bres des eux Conseils auraient élé con­
voqués : il s'agirait simplement d'un re­
nouvelleront partiel du Cabinet. Cette 
après-mià on donnait comme certain le 
remplacèrent de M. Duruy par M. de Pa-
rieu; M. luruy serait uommé sénateur. On 
parle auss de la rentrée de M. Drouyn de 
Lhuys au nnistere des affaires étrangères, 
mais celltnouvelle n'est pas donnée com­
me certaic. En tout cas, on s'accorde à 
penser qic la rentrée de M. Drouyn de 
Lhuys au uinislère ne serait pas diliérée. 
Je pense qu'il ne faut guère accorder 
créance atx autres bruits qui courent, et 
d'après lequels M. de Saint-Paul rempla­
cerait à 'intérieur M. Pinard, qui lui-
même renplaccait M. Barocbe. La sortie 
de M. Pin.rd du ministère de l'intérieur, 
me parail tout à fait improbable. D'un 
adiré côlé on assure que M. de Saint-
Paul sera Brame sénateur. Il est probable 
que le Monteur nous renseignant d'une 
manière pécise dés demain. 

On parletoujours d'une amnistie pour 
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les JélUs de presse lorsque la loi nouvelle 
sera promulguée. 

Les nouvelles de l'extérieur sont tou­
jours rares le lundi : mais voici pourtant 
une information qui me semble assez 
grave : il parait qu'on se serait un peu 
ému ici de la tactique du cabinet de Ber­
lin qui fait coïncider les réunions du Par­
lement de l'Allemagne du Nord et du Par­
lement douanier. Il serait possible que 
des explications fussent demandées à ce 
sujet par le cabinet des Tuileries. On 
attache également ici une grande impor­
tance à ce fait que les députés saxons ont 
refusé de se renire au Parlement de l'Al­
lemagne du Nord, alléguant qu'ils étaient 
retenus cbez eux par des soins urgents. 
C'est surtout en Saxe que se développe 
le plus activement l'esprit d'opposition 
contre l'hegémoine prussienne, et la 
France verrait sans déplaisir la résistance 
de cet Etat. 

Les troubles de Belgique ont eu du re­
tentissement ici et vous allez voir.à l'œu­
vre pour en tirer toutes sorte» de conclu­
sions ridicules les partisans de l'annexion 
de la Belgique. 

On dit que M. Baudrillart est décidément 
placé à la tête du Constitutionnel ; ce qui 
retarderait son installation, c'est qu'il au­
rait demande certaines .garanties. M. P. 
Limayracsera receveur-général ou entrera 
à la cour des comptes. 

Après les fêtes de Pâques, il y aura 
aux Tuileries' plusieurs soirée dansantes, 
toujours le lundi. 

On n'enlend parler que de publications 
de Mémoires ; nous avons déjà ceux de 
M. D Aithon-Shée et de Ma!ou»t ; et voici 
qu'en annonce ceux de M. de Talleyrand, 
de M. de Metiernich, de Mme Edgar Quinet 
sousee titre Mémoires de fexil, sans oublier 
ceux du marquis de Boissy dont l'existence 
est problématique. 

Les futurs fondateurs de journaux sont 
pressés de prendre date. M. Ch. L. Chassiu 
fait paraître aujourd'hui le prospectus 
d'un journal qu'il se propose de fonder 
après la promulgation de la loi sur la 
presse. Ce numéro-spécimen est assez 
curieux : il a pour titre La Démocratie, 
avec ce sous titre ^Programme d'un jour­
nal à fonder par association ; en tête on 
lit ces dates 1789-1830-1792-1848 avec 
ces mots : Liberté, Egalité, Fraternité. Ce 
sera l'orgaoe de la démocratie radicale. 
Ce numéro spécimen indique le but. les 
moyens de l'entreprise et publie les adhé­
sions motivées de MM. L. Blanc, Bancel, 
Conel , Cantagrel, A. Esquiros, Victor 
Hugo, DEtchegoyeo, Malardier, anciens 
représentants du peuple, etc. 

Je vous signalerai une lettre d'Alexandre 
Dumas à propos du Chevalier de Maison-
Rouge que la censure interdit ; en voici 
les dernières lignes : 

t . . . M. le duc de Bassano avaif eu la 
bonté de promettre que le procès serait 
mis sous lés yeux de l'Empereur ; mais 
cette promesse n'a eu aucun résultat. J'ai 
eu l'honneur de connaître beaucoup, M. de 
Bassano père, qui venait faire avec moi 
les répétitions de Caligula ; mais c'était 
en 1836, époque à laquelle on s'occupait 
de littérature. > 

La Jeanne d'Arc, de Verdi n'a obtenu 
aucun succès samedi au Théâtre Italien ; 
le poëme est absurde et la partition une 
des plus faibles du maestro. 

On assure que M: Dulimbert resle pré-
let de Toulouse — et que M. Janvier de 
la Motte garde son poste à Evreux. — Il 
est à croire que la leçon que vient de lui 
donner le Tribunal correctionnel lui pro­
filera. 

M. Gibial, gérant de .la Société des jour­
naux unis et gérant du Constitutionnel, se 
portera candidat dans la Dordogne en 
remplacement de M. Tatilefer. S'il est 
nommé député, il se fera remplacer com­
me gérant du journal, pour obéir à la 
prescription de la nouvelle loi. 

. Las lewatie» d— biiraeait da Jaamaa» 
appellent l'article 11 relatif à la vie privée 
la Guilloutine. Qu'on panse M. de Guil-
loutet ? 

Un nouveau journal vient de paraître : 
Le Fouet. Ce n'est pas le journal des co­
chers. 

'c•-,'"« .-•*>• CH. CAHOT. 
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CHRONIQUE D U J O U R . 

Il y a quelques jours, à la suite d'un des 
procès les plus caractéristiques du temps 
actuel, M. Greppo payait d'un mots de 
prison l'introduction d'un numéro de 
{'Etoile belge. Un mois de prison par nu­
méro, cela rend hors de prix l'abonnement 
à VEtoile belge. Or, suivant la remarque 
de la Liberté, les journaux officieux, la 
Patrie en tête, publient ouvertement des 
extraits de I Etoile belge. A quelle officine 
complaisante^e-som^Us procuré ra jrnifp 
nal vénéneux, dont la possession a coulé 
un mois de liberté à M. Gseppo, #t, oon>-
meut se fait-il que celte introduction, si 
funeste à ua ancien représentant du 
peuple, soit innocente et méme.fav4r*Mé 
aux seuls journaux du gouvernement? 

On lit dans Y Etendard : 
Un journal de Reiuiesa cru devoir, con­

tester l'exactitude de' nos informations au 
sujet de placards séditieux. 

Nous les maiatenons e t naos les com­
plétons. 

Un certain nombre de placards par las* 
quels on cherchait à exploiter lea souf­
frances causées par la cherté des vivres 
ont été mis en circulation et déposés dans 
la boite aux lettres. 

Nous avons sous les yeux le texte d'un 
de ces placards. Il est ainsi conçu : 

LE CBI DU PEUPLE 
Le peuple a faim !!! Le peuple a faim I!! 

Le peuple a faim !... Il lui faut 6a pain Itt 
Le peup.e, roi et souverain, ne réclame 

que la plus légitime des libertés : celle de 
pouvoir se nounir, lui et les siens. 

Quand le peuple aura vaincu, le peuple 
commandera, le peuple régnera. 

Rennes, 17 mars 1868. 

Une instruction judiciaire a été com­
mencée. Elle a amené l'arrestation de trois 
jeunes ouvriers reconnus lès auteurs da 
l'elucubration qu'on vient de lire. 

Les inculpés, paraissent avoir été aaus 
par le désir de semer l'agitation pour el le-
même, en dehors de toute souffrance per­
sonnelle, et semblent étrangers a tout 
parti politique. 

On lit dans, la Gazette du Midi , de 
Marseille : 

c Les troupes de la gamisou ont été 
consignées dans la nuit de jeudi à ven­
dredi. Mais la tranquillité parfaite de la 
ville a rendu inutile celle mesure, dont ' 
nous ignorons d'ailleurs le motif. »»| 

Nous devons signalera nos lecteurs un 
incident' politique d'une grande impor­
tance : l'Empereur de Russie a fait présent 
à l'Empereur Napoléon d'un magnifique 
ours empai l lé . . . Cet oure vient,n'êjn» 
envoyé au château de Compiégne. Il e s t o c fr 
couleur brune et d'une taille énorme , ' l t ." 
est empaille debout, lea pattes da devant 
prêtes à serrer.contre sa poitrine t impru­
dent qui s approcherait de troppré*,,. ,, ~n 

L'attitude menaçante de cet purs em­
paillé a produit, nous écrit-on >û> Paris, 
une fâcheuse impression à la B o u r s e . . . . . 
Il y a des gens |qui «ut voulu y voir une 
allégorie très significative, et on a vendu. ; 
l à -dessus . . . 
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Pour la chronique eu jour : A.DOMIWJIL 
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l'on.cherchât' des armes de lotis* côtés. 
Aussi quand les trois chevaliers sorti' 

rent de l'hôtel Saint-Paul, tenant la ban­
nière blanche de France, ce ne fut qu'un 
cri dans la rue de cette sainte acclama­
tion : 

Vive le roi t Mont-jaie Saint-Denis ! 
— Peuple I s'écria Pépin des Essarts, 

à la rescousse sur Us traîtres ! 
Ils furent bientôt entourés d'uae foula 

nombreuse, mais mal armée, et se hâtè­
rent de gagner la bastille Saint-Antoine.. 

Etienne Marcel les y avait devancés ; 
au lieu dejrenoncer momentanément à ses 
desseins, il avait persisté à s'emparer des 
clés, et recevait à chaque perte des refus 
absolus. 

A la bastille Saint-Antoine, cependant, 
les soldais de service semblaient moins 
déterminés. Etienne Marcel avait avec lui 
un détachement de la garde bourgeoise 
qui intimidait les plus résolus. Il allait 
peutrétre triompher de toutes les résis­
tances et pouvoir faire entrer immédiate­
ment les troupes navarroises, lorsque Pé­
pin des Essarts et Jean de Charay firent 
irruption dans l'enceinte des fortifications; 
le prévôt était au bas de la tour, tenant 
les çjleVen sa main. Autour da lui étaient 
rangé*' ses plus dévoués partisans, tels 

Î
ue Simon le Peronnier, Jean de Lille, 
arques des Armeries, Philippe GuhTart et 

d'autres. -i 
— .Massues cheval vers, je suis le pré­

vôt dèa roaichaiids, rangez-vous à nousl 
s'écria,-t il d une voix saccadée en se re­
tournant vers Les nouveaux arrivants, sui­
vis d'une masse de peuple. 

Il .oiajt pA>e et défait; devant celte per­
sistance de. ('insuccès, son intrépidité 
commençait à plier. .Da,larges gouttes de 

sueur perlaient sur son front, et ceux qui 
l'entouraient sentaient la frayeur les ga­
gner en voyant l'assurance de leur chef 
diminuer. 

Etienne Marcel était devant l'escalier 
delà tour; la troupe exaltée de Pépin des 
Essarts le cernait de toutes parts, lui et 
les siens. 

Tandis qu'au milieu du tumulte chacun 
parlait à haute voix, d'Herbignières, qui 
comprit que quelque chose de terrible al­
lait avoir lieu, s'approcha de messire des 
Armcries qui avait mis l'épee à la main. 

— Jetez au vent voire chaperon, lui 
dit-il à demi-voix, et suivez-moi. 

Ce chaperon était le fameux signe de 
ralliement inventé par Marcel 

— Croyez-vous'que j'ai peur de la mort t 
répondit sourdement le vieillard. 

— Voire femme veut que vous viviez. 
Raoul n'eut pas le temps d'en dire da­

vantage; un cri terrible s'était élevé dans 
la foule : 

— A mort le prévôt! Tuez le prévôl 1 
Tuez ses complices ! 

— Moi, le etévotdes marchands, Etien ie 
Marcel t c'est là l'homme que vous voulez 
luer ! s'écria le prévôt avec une indigna­
tion mêlée d'épouvante. 

Jean de Ctiarny s'avança I il tenait d'une 
main sa hache formidable, et rejeta son 
casque en arrière pour découvrir son vi­
sage-

— Nous voulons luer un lâche et félon 
serviteur t dit-il. 

Etienne Marcel jeta les clés et saisit 
une épée. 

Alon, Jean de Charny éleva sa hache. 
—: Souviens-toi de Geneviève t dit-il 

d'une voix sourde. 
Et l'arme meurtrière retomba sur 'le 

prévôt; il ivait la tête fendue! 
Nous reonçons à décrire la scène de 

carnage qui suivit. Chacun se précipita 
sur le cadsvre d'Etienne Marcel et ciur 
les hommesqui l'avaient suivi. 

— Une drnière fois, fuyez I dit Raoul 
qui n'avait jas quitté messire Jacques des 
Armeries, ot vous êtes perdu I 

Pour louli réponse, le vigoureux vieil­
lard transptiça d'un coup de son glaive 
un de ceux qii se ruaient sur le corps du 
prévqt. 

— Vous voilez mourir ! murmura 
d'Herbignière ; eh bien I mourons en­
semble ! . . ' . . , J'aurai accompli mon ser­
ment. 

Il tira son ôée, et, sans quitter le vieil­
lard, frappa sur tous ceux qui osaient, 
l'approcher. 

— A mort A mort ! hurlaient cent 
voix. 

On n'entendit plus que le bruit du fer 
heurtant le feiet les imprécations de ceux 
qui tombaient victimes de cette horrible 
lutte ; messireJacques et Raoul massa­
craient tout auDor d'eux ; mais le nombre 
spns cesse remissant de leurs adversaires 
les accablait ; le chevalier avait déjà élé 
louché au bns gauche, et les forces de 
messire des Amenés s'épuisaient. 

Cependant le vieillard tenait toujours 
ferme, et à s u intrépidité on ne pouvait 
pas reconnaît een lui un des agresseurs 
du caveau de Perrin Macé. 

La Mile au prochain numéro 
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Voici les stances composées par le 

R. P. Polydore à l'époque où il était 
élève de Rhétorique an collège N. -D. des 
Victoires, et que nous n'avons pu, faute 
d'espace, pubicr dans notre dernier nu­
méro : 

Salut Marie ! ô Vierge toute pure, .inelp 
Reine de l'univers et mère du Sauveur ! 
Salut ô douce Vierge, aurore sans souillure, 
Chef-d'œuvre merveilleux des mains du créa-

[leur ! 

Salut, salut Marie! Ah! descends dans mon 
£âme, 

Inspire-moi des chants, des hymnes glorieux, 
Viens embraser mon cœur de ta divine flamme, 
Et ma voix redira des airs mélodieux. 

Salut à votre reine, A charmante nature, 
Ténébreuses forêts, prés émaillés de fleurs, 
Arbres te nos vergers, agréable verdure, 
Moissons aux épis d'or, espoir des laboureurs ! 

Salut à votre reine, étoiles scintillantes ! 
Astres éblouissants qui -décorez les cieux, 
Parsemez son manteau de perles éclatantes. 
Parez de vos rayons son front majestueux, 

Salut à votre reine, ô foyer de lumière 1 
Tout votre éclat n'est rien auprès de sa beauté. 
Lune, dont le croissant forme un trône à ma 

{mère, 
Bénis, bénis Marie et chante sa bonté. 

Salut, salut, enfants ! à votre tendre mère ! 
Voyez comme ses yeux sout doux et bienveil­

lants ; 
Elle tient en ses mains le maître de la terre, 
El lui vous tend les bras. Venez cœurs inno-

[ceats ! 

Saint à votre mère, a ce brillant modèle. 
Epouses de Jésus 1 Songez que la candeur 
Est un lis sans soutien sur une tige fràle. 
Le vent souffle, le lis tombe et perd sa blan-

[cheur. 

Salut, trois fois salut à votre souveraine, 
Ministre du Très-Haut, prêtre de l'Eternel ! 
Chantez, ebantez partout voire immortelle 

Ornez son sqncâuair^ et parez.son^antel. II 
Salut, salut Marie, à Vitrge immacalée ! 
Sr£crie avec âmouT* le'pf race' des 'pasteurs ; 
Et soudain a sa vois l'Eglise est ébranlée 
Et répond par des chants et de sublimes 

[chœurs. 

Salut à votre reine innombrables archanges, 
Vertus, Principautés, Puissances, Chérubins, 
Anges du Dieu vivant, .admirables phalanges, 
Trônes de l'Eternel, radieux Séraphins. 

Salut, salut Marie ! ô rose sans épine, 
Lis des cieux que jamais rien d'impur n'a 

[touché, 
Jette sur nous les yeux et de ta main divine, 
O Mère arrache-nous des gouffres du péché. 

Salut auguste Vierge, invincible Marie! 
De ton pied virginal écrase écrase encor 
La tête du serpent ! Reine., Mère bénie 
Protège tes enfants à l'heure de la mort. 

CHARLES JEU, 
élève de Rhétorique. 

.;• i/ss't .LA a i i s i 'Ji! 

fabre.de

